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MARIO ROQUES
Il y avait plus de dix ans déjà que Mario Roques, succédant
à son vieil ami Ferdinand Lot, représentait la France dans l e
Comité de rédaction du Bulletin Du Cange et dans celui du
Novum Glossar um, lorsqu'il s'est éteint le 8 mars 1961. Une
très brève maladie, puis la mort ont mis un terme à cette longu e
vie, à cette extraordinaire activité dont la continuité et l'ai-
sance n'ont pas été entamées par le grand âge et ont étonn é
jusqu'à la fin tous ceux qui en furent les témoins . La mort a
changé en absence la présence si longtemps réconfortante pou r
tous ceux qui ont eu accès à cette bibliothèque, à ce haut bureau
dont les fenêtres donnaient sur le plus beau paysage parisien ,
pour tous ceux qui ont trouvé là, devant la Seine et les île s
de Paris, des conseils, des directives, des propos perpétuant no n
le souvenir, mais l'action et l'expérience du mouvement intel-
lectuel et scientifique qui a si profondément marqué la fin du
XIXe siècle et le début du XXe .
Mario Roques était né le ter juillet 1875 . Sans doute, les
origines méridionales dont il était fier, les séjours qu'il fit, enfant ,
dans le Comminges et surtout dans le Tarn-et-Garonne, ains i
qu'en Espagne, lui donnèrent de bonne heure une connaissanc e
solide et naturelle des langues romanes ; sans doute aussi, le
fait d'avoir été élevé à Paris dans des quartiers habités surtou t
par de petits artisans lui donna le goût du français pittoresque
et vivant, du vocabulaire précis et riche, avec cet esprit parisien ,
ironique, mais généreux, plein de finesse et de fierté, à la foi s
sceptique et obstinément dévoué au service des nobles principe s
de liberté et de justice . Mario Roques aimait montrer combien
lui étaient familiers les hommes, les métiers, les maisons d e
Paris et les rues, où il retrouvait les nombreux souvenirs qu'i l
savait évoquer avec humour et avec une remarquable adress e
dans l'art de choisir le détail caractéristique : on sentait à
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l'entendre alors parler qu'il lui était agréable de transmettre ,
par son propre témoignage, comme la tradition vivante des
choses, des mots, des êtres du passé .
C'est surtout la tradition de l'Université et de la scienc e
françaises qu'il pouvait entretenir . Il n'était pas rare qu'il
citât ses maîtres, continuant ainsi leurs leçons . Quels maîtres 1
Edon, le grammairien, et Bergson, le philosophe, qu'il avait
connus au lycée Henri IV ; Tournier, le philologue classique ;
Joseph Bédier, le médiéviste, et Ferdinant Brunot, l'historie n
de la langue française, qu'il connut à l'École Normale Supérieure ,
où il entra en 1894 ; Élie Berger, le paléographe, et Paul Meyer,
le romaniste, qu'il connut à l'École des Chartes, dont il suivi t
bientôt les cours comme auditeur libre . Dès 1895, il devenait
élève de l'École Pratique des Hautes Etudes à la Ve section,
dont il devait par la suite diriger si longtemps les destinées e t
où il donna lui-même le meilleur de son enseignement, cette
Ecole qui, selon lui, représente, tout en l'entretenant, le plu s
pur idéal de la recherche scientifique française dans les domaine s
philologiques et historiques . C'est là qu'il devint l'élève de
Gaston Paris et d'Antoine Thomas et qu'il s'initia à la philo-
logie romane : il voulut aussitôt l'étudier en profondeur, mais
aussi dans toute son extension et, pour elle, il déploya désormai s
une puissance de travail assez prodigieuse . Sa nomination comme
pensionnaire de la Fondation Thiers lorsqu'il sortit de l'École
Normale Supérieure favorisa son ardent labeur, qu'il exerça
dans des recherches sur le latin mérovingien, l'ancien françai s
et la dialectologie française et qui lui permit, entre temps ,
d'apprendre le roumain .
Son activité et sa force intellectuelles ne devaient pas abouti r
à quelque vaste ouvrage . Mario Roques ne fut jamais l'homme
d'un livre, ni même de plusieurs livres . Peut-être sa curiosité,
l'entraînant avec une égale intensité vers des questions de
nature assez diverse, l'a-t-elle empêché de se consacrer à un e
vaste synthèse ; peut-être aussi son exigence l'a-t-elle détourn é
d'aspirer trop vite à des conclusions, qui sont toujours de s
arrêts, des pauses, même si leur auteur n'est pas trop tent é
de les croire définitives . Quels qu'aient été les éléments de so n
caractère qui ont déterminé l'orientation de sa carrière, des
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circonstances extérieures y ont également contribué, qui ont
fait de lui avant tout un professeur .
Il fut appelé à enseigner très tôt : à l'École Normale Supé-
rieure d'abord, puis à l'École Pratique des Hautes Études ,
où, dès 1903, il succéda à Gaston Paris pour la grammair e
comparée des langues romanes et l'ancien français, puis à l'Écol e
des Langues Orientales et à la Sorbonne pour le roumain, enfin
au Collège de France dans une chaire d'histoire du vocabulair e
français . Ce sont ses qualités de professeur et son goût pour le s
choses de l'enseignement qui l'ont fait participer à tant de jury s
d'examens ou de concours et siéger au Conseil de Perfectionne -
ment de l'École des Chartes .
Il fut aussi un directeur de revue, un directeur de collectio n
et un éditeur de textes . En 1910, il créait la Collection des Clas-
siques français du moyen âge . En 1911, Paul Meyer lui cédait la
direction de la Romania, cette revue à laquelle il consacra tant d e
temps, tant d'efforts, et dont il était très fier à juste titre . Mais là
encore il resta, au fond, un professeur . Sa collection d'édition est
destinée avant tout à servir l'enseignement . La direction de la
Romania et les innombrables articles, notes, comptes-rendus
qu'il a signés dans sa revue ont fait de lui le conseiller, le cri -
tique écouté pour sa compétence par tout le monde des roma-
nistes .
Son enseignement à l'École des Hautes Études et au Collège
de France, son rôle d'éditeur et de directeur de revue, l'ont
l'un et l'autre amené, tant par le nombre de ses élèves français
et étrangers que par l'importance et la qualité de ses avis, de se s
suggestions et par l'étendue de ses relations, à occuper le centre
des études romanes en France. C'est peut-être ce qui lui valut
d'être élu à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres ; c'est
certainement ce qui ressort des volumes de Mélanges que lui
ont offerts ses disciples et amis, français et étrangers, après l a
seconde guerre mondiale ; c'est en tout cas ce qui lui valut le
rôle qu'il a longtemps joué dans les Conseils du Centre National
de la Recherche Scientifique .
Quelqu'un qui ne l'aurait pas connu pourrait se demande r
ce que ce romaniste avait au juste à faire avec le Novum Glos-
sarium, avec un dictionnaire de latin médiéval . Ce serait ignorer
120
que Mario Roques a été un grand lexicologue . Tout au long d e
sa carrière, on le vit s'intéresser à l'histoire du vocabulaire
français, qu'il enseigna au Collège de France, à la géographie
linguistique, dont il s'occupa aux côtés de Gilliéron ; on le vit
s'intéresser aussi aux dictionnaires et aux glossaires . Non seule-
ment il a publié un Dictionnaire albanais ; non seulement il a
commencé, en publiant les lexiques latins-français alphabétiques, .
le Recueil général des lexiques français du moyen âge ; mais on
doit signaler que son premier travail, effectué pour Gasto n
Paris à l'École des Hautes Études, a été une recherche sur le s
rapports du glossaire de Reichenau avec les glossaires latins, ,
dont le Corpus était alors en voie de publication . Mario Roques
fut donc un lexicologue ; il avait commencé par vouloir être u n
spécialiste du latin vulgaire . Il pouvait apporter aux entreprises
de l'Union Académique Internationale consacrées au lati n
médiéval les avis les plus pertinents . Du reste, sa compétence
de médiéviste était à peu près générale . La subtilité de son
esprit, la précision de son imagination, son sens des realia,
faisaient merveille lorsqu'il commentait les diverses signifi-
cations et valeurs d'un mot . Ceux qui l'ont entendu explique r
un glossaire au cours de ses conférences à l'École des Hautes.
Études ont gardé un souvenir enchanté des heures où il leu r
apprenait les nuances de la sémantique et où, à ce propos, i l
faisait revivre sous leurs yeux la civilisation du moyen âge .
Mario Roques a incarné deux qualités, difficiles à défini r
sans doute, mais rendues évidentes à qui l'a jamais fréquentée
ou seulement entendu parler : l'intelligence et l'éloquence ,
toutes deux mises par lui au service de la vérité ou, pour mieu x
dire, de la véracité, Il aimait qu'on fût sincère, avec les autre s
et avec soi-même. Son caractère a paru bien souvent emprein t
de dureté ; ses sarcasmes étaient souvent féroces . II avait pour-
tant une grande indulgence et beaucoup de compréhension pour
autrui . Mais la fatuité, la satisfaction mal fondée, la bêtis e
affirmée, ne trouvaient pas grâce auprès de lui : il les dénonçait
impitoyablement et avec quelle dialectique ! Il aimait aussi
faire reconnaître leurs erreurs par ceux qui en commettaient :
d'aucuns lui en étaient reconnaissants ; d 'autres, en revanche,.
ne le lui pardonnaient jamais .
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Sans relâche et sans crainte, il a su éveiller les esprits et en
-
trainer les volontés autour de lui : il a été un promoteur et un
conducteur. Combien d'oeuvres, combien de carrières lui sont
dues et ont reçu sa marque ! Le Novum Glossarium lui doit en
partie d'être ce qu'il est et c'est sous son impulsion que le Comit é
français Du Cange s'est réorganisé efficacement après la guerre .
Il fut surtout un travailleur infatigable jusqu'à sa mort .
Il se plaisait à dire que jamais il n'avait pu s'ennuyer, que jamai s
il n'avait ressenti le besoin de se reposer, c'est-à-dire de se dis
-
traire, de quitter sa tâche, persuadé qu'il était de réaliser dan s
le travail son devoir et sa destinée d'homme . A-t-il prévu qu'a -
près sa disparition son souvenir serait, comme l'était sa pré-
sence, un encouragement, un stimulant au travail ? Cette idée ,
s'il l'a eue, l'a certainement rassuré en lui prouvant qu'il a
parfaitement réussi à donner sa plus haute valeur à son existence .
II n'a pas été seulement un artisan minutieux et assidu : il a
été vraiment un maître, et n'a pas cessé de l'être pour nous .
Bordeaux .
	
Yves LEFàVRE .
